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ASTRONOMIE. — Retour de la comète périodique de M. Faye; 
par M. U.-J. Le Vernier. 


« Parmi les nombreuses comètes observées dans ces dernières années, 
il s'en est trouvé plusieurs dont le retour s'effectuera après une assez 
courte période de temps. Une des plus remarquables a été découverte, en 
1843, par M. Faye. Son excentricité, son inclinaison sont peu considérables; 
elle doit revenir au périhélie en Avril 1851. Il était permis d'espérer qu’au 
moyen d'une éphéméride exacte et à l'aide d'instruments puissants, on 
pourrait la revoir beaucoup plus tôt : elle vient effectivement d'être re- 
trouvée à Cambridge, en Angleterre, au moyen du grand équatorial du 
duc de Northumberland. Les circonstances dans lesquelles elle se représente 
fournissent une précieuse vérification des recherches auxquelles je me suis 
livré sur les révolutions antérieures de cette comète. 

» Lorsque le D' Goldschmitdt annonça que la période de cette comete 
n'était que de sept années, on ne manqua pas de faire remarquer combien 
il était extraordinaire qu’une comète qui revenait si fréquemment dans le 
voisinage de la Terre n’eût jamais été aperçue. M. Faye répondit que l'or- 
bite de cette comète coupait à tres-peu près celle de Jupiter; que cette cir- 
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constance avait permis aux deux astres de s'approcher très-près Î un de l'au- 
tre, et qu'il se pouvait que la comète, quoique décrivant antérieurement 
une orbite très-aHongée, eût été jetée récemment par l'action de Jupiter 
dans l'orbite restreinte où nous la voyons circuler actuellement. C’est ce qui, 
suivant toutes les probabilités , avait eu lieu pour la comète périodique de 
1770. On agita, à cette occasion, dans toute l'Europe, les questions aux- 
quelles donnaient lieu ces grandes perturbations des comètes par les pla- 
nètes, et l'on alla même jusqu’à se demander s'il ne pourrait pas y avoir 
identité entre cette comète et celle de 1770. Le désir de fixer l'astronomie 
sur ce point me porta à entreprendre, à cet égard, des recherches pour le 
succès desquelles il fallait, avant tout, déterminer avec une précision extrême 
les éléments de la comète de M. Faye au moyen des observations faites 
pendant l'apparition de 1843 à 1844, et notamment au moyen des admirables 
observations continuées à l'observatoire de Poulkova longtemps après qu'elles 
avaient été abandonnées partout ailleurs. 

» Je reconnus bientôt que la, série des observations faites à cette époque, 
dans la partie de l'orbite la plus voisine du Soleil, ne déterminait pas la 
partie opposée de l'orbite, c'est-à-dire celle qui s'approche de l'orbite de 
Jupiter, avec une exactitude suffisante pour qu'on pût en déduire des résul- 
tats uniques et d'une certitude absolue. 11 devint nécessaire de tenir compte, 
dans les calculs, des incertitudes que les observations laissaient dans Îles élé- 
ments de l'orbite. C’est ainsi que je fus conduit à représenter tous les éléments 
en fonctions d'une indéterminée ”, comme on le voit dans le Compte rendu 
de la séance du 28 avril 1845, g” étant la correction indéterminée que doit 
subir le moyen mouvement déduit des observations. 

» Avant d'appliquer ces éléments à la détermination des révolutions anté- 
rieures de la comète, j'en ai fait usage pour fixer l’époque précise du re- 
tour au périhélie en 1851. Après avoir calculé, dans ce but, les perturba- 
tions que la comète devait éprouver dans l'intervalle des deux apparitions, 
jai donné pour ses éléments, au moment du retour au périhélie, en 1851: 
(Astronom. Nachrichten, n° 541): 


Temps moyen = 1851. Avril 3,503: 


Moyen mouvement diurne....,.. n = 475" ,1849 + L° 

Anomalie moyenne ............ + 6— 0° 0° 0”,00 + 2769”,68.u” 
Angle d’excentricité ...,..... …. p— 33°42/43",36— 82” ,60.u” 
Longitude du périhélie.....,.... r— 49°42/40",09 — 256,97.” 
Inclinaison de l'orbite ....... s. 1 11921/39",70—  2,97.p/ 


Longitude du nœud ascendant. .,. 9 — 209°30/35/,o1 + 109,12," 
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» Il résultait d'ailleurs de la discussion que g” ponvait varier entre les 
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» C'est à l’aide d'une triple éphéméride, construite dans les hypothèses 
7 I 


I * 
M=—pp=o, p=+ 3» que le savant astronome de Cambridge, 
M. Challis, est parvenu à retrouver la comète, dans la soirée du 28 Novembre 
dernier. 
» Transcrivons, avant d'aller plus loin, la Lettre de M. Challis : 


« Décembre 4, 1850. 

» Je vous annonce que la comète de M. Faye à été observée ici le 28 No- 
» vembre. Comme l'orbite de cette comète a été l’objet de Vos calculs, je 
» pense que cette nouvelle vous intéressera. Elle a été probablement vue 
» plus tôt, mais je n'en ai encore rien appris. La re-découverte (rediscovery) 
» a été effectuée au moyen d’une éphéméride calculée par M. Stratford, 
» directeur du Vautical Almanack, au moyen des éléments insérés dans 
» les Astronomische Nachrichten (vol. XXIIE, page 196), et dans les trois 
» Cas = — 0”,333, u'— o et x” — + 0”,333. Conformément aux obser- 
» vations ci-annexées et comparées à l’éphéméride de M. Stratford , laquelle 
» est calculée au dixième de minute de temps en ascension droite et au 
» dixième de minute d'arc en distance polaire nord, on trouve pour la 
» valeur de x” : par les ascensions droites, + 0”,263, et par les distances 
» polaires, + 0”,290, la valeur moyenne étant + 0”,277. 

» La comète était extrêmement faible. ! 


Observations de la comète découverte par M. Faye, le 22 novembre 1843, faites avec le 
Northumberland-Equatorial de l'observatoire de Cambridge. 


Temps moyen 


SE Nombre A 
R, 1 7. 
Greenwich. A log P N.P. D.*€ log E de comparée. 
compar. 
b ms h 7m .s Cuterh > 
1850. Nov. 28.. 8.40.30,1 | 21.29.20,38 | + 8,530 | 97.11.40,1 | — 9,g16r 5 (a) 
29.. 7.46.55,4 | 21.30.53,72 | + 8,430 | 97. 9.46,7 | — 9,9223 8 (a) 


» Les positions sont corrigées de la réfraction. Le logarithme de É ajouté 


» à celui de la parallaxe horizontale, donne le logarithme de la correction 
» à ajouter à l'ascension droite observée pour la parallaxe locale; et pareil- 
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» à ajouter à la distance polaire nord observée. L'étoile (a) est celle de 
104. 
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» lement, avec le logarithme de * on obtient le logarithme de la correction 
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» Bessel, heure XXI, 781; j'ai pris sa position telle qu'elle a été réduite 
» par Weisse, savoir : 


Ascension droite moyenne............. 211 32" 30°,24 
1850,0 Distance moyenne au pôle nord.. 97° 39 9",0 


» Ges observations de M. Challis devaient fournir deux vérifications im- 
portantes. Premièrement, les deux valeurs de x”, déterminées au moyen 
des ascensions droites d’une part et des déclinaisons de l’autre, devaient être 
égales. Secondement, la valeur de y” ainsi déterminée, devait être inférieure, 
en grandeur absolue, à 0”,333. La seconde condition est évidemment satis- 
faite. Quant à la première, savoir l'égalité des deux valeurs de p”, nous en 
jugerons mieux après une remarque importante. 

» En construisant son éphéméride sur les éléments du 3 avril 1855, sup- 
posés invariables, M. Stratford a dû négliger les perturbations que la comète 
éprouvera depuis le 28 novembre 1850 jusqu'au 3 avril 1851, c’est-à-dire 
dans un intervalle de plus de quatre mois. Les perturbations produites par 
Jupiter sont cependant assez considérables, et en en tenant compte, on trouve 
l'éphéméride suivante, rapportée au midi moyen de Paris : 


Nov. 28 à ol  Asc. droite 21: 26"41°,69 Déclin. — 7°1831",3 
28 à 12 21.27.29, 92 — 7.17.385,0 
29 à o 21.28.17, 60 — 7.16.36,3 
29 à 12 21.29. 5, 96 — 7.15.35,2 


» Au moyen de cette éphéméride et des deux observations de M. Challis, 
on trouve les erreurs suivantes du calcul : 


En Asc. droite. En déclin. 
— 123°,93 + 428°,13 p”... — 372”,9 + 1266/,0 p” 


» D'où l’on déduit, en déterminant u” de manière à faire concorder la 
théorie avec les observations, 


Par l’ascension droite. ....... n" =,+0”,2895 
Par la déclinaison. .......... um" = +0, 2946 


» Si l’on détermine la valeur moyenne de y” en sorte que les observations 
soient également bien représentées en Æ et en D. , On trouve 


— + 0”,2903, 


et alors la théorie représente également l'ascension droite et la déclinaison 


avec une simple erreur de 5”, c'est-à-dire avec l'exactitude même que com- 
portent les observations. 
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» Ainsi, par cette faible correction, nous donnerons immédiatement aux 
éléments que nous avons rapportés plus haut, et qui sont relatifs au passage 
de 1851, toute l'exactitude qu'on pourrait tirer de l’ensemble des observa- 
tions faites pendant la première apparition et combinées avec les nouvelles 
observations. Grâce à l'introduction de l’indéterminée L.”", Cet accroissement 
de précision dans la théorie s'obtient ici sans aucun calcul. 

» Mais la conclusion la plus importante à tirer des comparaisons qui pré- 
cèdent, est relative à l'exactitude de la théorie que j'ai donnée des anciennes 
apparitions de la comète. En supposant, dans cette théorie, que les éléments 
fussent des fonctions de l'indéterminée y’, et que cette indéterminée ne pût 


É sauf 1 PLEINE? à ; 
varier qu'entre les limites + set — 3 J'avais fait une hypothèse basée sur 


l'appréciation de l'exactitude des observations de 1843 et de 1844, hypo- 
thèse que la réapparition vient de confirmer aujourd'hui de la manière 
la plus complète. Nous devons donc espérer que la théorie du mou- 
vement elliptique de cette comète comportera toute la précision des 
mouvements planétaires, et qu’ainsi son passage près de l'orbite de Jupiter 
conduira, dans la suite des temps, à la détermination la plus précise de la 
masse de cette planète. L'intérêt qui s'attache ainsi à cette comète doit faire 
désirer que l'apparition actuelle soit suivie avec assiduité, ce que les observa- 
teurs ne manqueront pas de faire. De mon côté, j'aurai soin de mettre sous 
les yeux de l'Académie le résultat de la comparaison de leurs observations 
avec ma théorie. » 


« M. Mure Enwanps présente à l'Académie la première livraison du 
Catalogue de la collection entomologique du Muséum d’histoire naturelle. 
Le grand travail de classement qui sert de base à cette publication fut com- 
mencé vers 1838, sous la direction de M. Audouin, et a été activement 
poursuivi depuis la mort de ce professeur. Aujourd'hui les richesses entomo- 
logiques du Muséum ont été, pour la plupart, étudiées avec soin, rangées 
méthodiquement et déterminées avec la plus scrupuleuse attention. 

» Le professeur-administrateur chargé de la garde de cette collection 
a donc pensé qu'il serait utile d’en publier le catalogue descriptif, tant pour 
faciliter les recherches que les entomologistes voudraient y faire, que pour 
introduire dans la science les espèces nouvelles que le Muséum possède en 
grand nombre. 

» Le volume que M. Milne Edwards dépose sur le bureau de l'Académie 
a été rédigé, sous sa direction, par l’aide-naturaliste attaché à sa chaire 
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(M. Émile Blanchard), et comprend les Coléoptères des tribus des Céto- 
nines, des Glaphyrines et des Mélolonthines ; on y compte plus de trois 


cents espèces nouvelles. » 


« M. Becquerez a présenté à l'Académie son troisième Rapport au Con- 
seil général du Loiret, sur les études relatives à l'amélioration de la Sologue. 
Il s'est attaché, dans ce Rapport, à poser nettement la question, afin que 
le Gouvernement puisse voir les travaux à exécuter pour régénérer cette 
contrée. On y trouve de nouveaux documents statistiques sur le mouvement 
de la population, les terres en friche, en eau, en bois et en culture, ainsi 
qu'une comparaison entre la Campine belge, dont la transformation s'effectue 
dans ce moment, et la Sologne, en indiquant en même temps, d'après les 
observations faites par M. Delacroix, ingénieur des Ponts et Chaussées, en- 
voyé en mission par le Gouvernement, qu'à l'aide du drainage et des moyens 
employés en Belgique, on arrivera aux mêmes résultats. » 


M. Con. Durn fait hommage à l’Académie d’un exemplaire du discours 
qu'il a prononcé à l'Assemblée nationale, pour la défense du corps des 
Ponts et Chaussées et de l'Ecole Polytechnique. (Voir au Bulletin biblio - 
graphique.) 


M. Cu. Bonaparte fait hommage à l’Académie d’un ouvrage qu'il vient de 
publier, conjointement avec M. H. Schlegel, et qui a pour titre : Monogra- 
phie des Loxiens. (V’oir au Bulletin bibliographique.) 


MÉMOIRES LUS. 


CHIRURGIE. — Résumé d’un travail sur un nouveau traitement de l'hydrocèle; 
par M. Baupens. (Extrait par l’auteur. ) 


(Commissaires, MM. Roux, Velpeau , Lallemand.) 


« Mon intention n'est pas de refaire, après tant d'autres, l’histoire de l'hy- 
drocèle de la tunique vaginale et de son traitement, mais seulement d'ex- 
poser en peu de mots pourquoi j'ai cru devoir modifier ce traitement, et sur 
quels points portent les modifications apportées. 

» À ceux qui seraient tentés de croire que la manière de traiter l’hydro- 
cèle est aussi perfectionnée que possible, il me suffira de rappeler les luttes 
et les opinions soutenues contradictoirement en janvier 1846, à l'Académie 
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de Médecine, par les chirurgiens les plus éminents. Nous avons entendu les 
uns reprocher aux injections vineuses la fréquence des récidives, la violence 
des douleurs perçues, des accidents de gangrène; les autres objecter aux in- 
Jections iodées le danger des récidives, de la gangrène, et même de l'intoxi- 
cation. Nous les avons vus à des dénégations opposer des dénégations, et, 
de là, nous avons conclu que tout n’a pas été dit sur cette importante 
question. 

» Les changements apportés au traitement actuel de l'hydrocèle portent 
essentiellement sur la ponction et sur l'injection. 

» Examen au point de vue de la ponction. — Chacun sait que le 
trocart habituel expose assez fréquemment à la lésion du testicule. Cet acci- 
dent est arrivé à presque tous les chirurgiens répandus et même les plus 
éminents. Cela m'est arrivé une fois aussi, il y a vingt ans; depuis ce jour, 
jai songé à substituer au trocart actuel un moyen inoffensif qui mit sûre- 
ment à l’abri &e la lésion du testicule et de la tige séminale. 

» Je ne rappellerci pas que la lésion du testicule a lieu, surtout par suite 
d'adhérences qui font varier sa position, par suite de l’épaississement des 
enveloppes scrotales, de leur altération et de celle du liquide contenu. 
Ce sont là des cas exccptionnels qui légitimeraient l'erreur jusqu'à un cer- 
tain point; mais, ce qui est plus surprenant, c'est que la lésion du testicule 
ait lieu, même quand la tumeur est parfaitement transparente. M. le pro- 
fesseur Roux a démontré que les illusions d'optique tiennent aux effets de 
réfrangibilité du liquide. Un testicule gros, engorgé, peut n'être représenté 
que par une simple tache brune tres: limitée, à eause de cette réfrangibilité. 
M. Roux fait, dans ses lecons cliniques, saisir sa pensée par un fait bien 
connu, à savoir: que si l'on place la paume de la main devant une vive 
lumière, on voit une transparence complète, malgré la présence des os du 
carpe et malgré leur opacité. 

» Pour donner au diagnostic la plus grande précision possible, j'ai mo- 
difié le trocart et la manière de s’en servir. 

» Mon trocart se compose de trois pièces : d'une canule de la grosseur 
d'une plume de pigeon percée de trois ouvertures, une à chaque bout et la 
troisième au milieu , sur un des côtés; la deuxième pièce est une tige cylin- 
drique destinée à glisser dans la canule, et armée à l’un de ses bouts d'un 
fer de lance; la troisième pièce est une tige pleine faisant l'office de mandrin 
obturateur. Avant de m'en servir, j'étudie à travers la transparence du liquide 
la position du testicule, mais surtout la disposition des vaisseaux du scrotum. 
Afin de ne pas les léser, je fais au scrotum, soit avec une lancette, soit avec 
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mon trocart-acupuncture, qui sera décrit plus loin, une ponction, et, quand 
une quantité suffisante de sérosité pour déprimer les Hi sale tumeur 
s'est échappée, je place un doigt sur l'ouverture pour arrêter A 
du liquide. Je cherche alors le testicule , et quand il ra je fees e 
en arrière, puis Je rapproche l’une contre l’autre, comme s'il s agissait d sé 
blir un séton, les parois de la tumeur devenue molle et COPIES 
comprimée à son centre par les doigts de l'opérateur et par ceux del aide } 
l'hydrocèle forme deux poches, lune au-dessus des doigts, remplie deliquide, 
l’autre au-dessous contenant de plus, refoulées pour éviter le trocart, la 
glande et sa tige séminales. À ce moment, ls deux parois du scrotum ainsi 
rapprochées et tendues n'offrent que peu MÉan: le chirurgien intro- 
duit la pointe du trocart dans l'ouverture précitée, faite par la lancette ou 
par le trocart-acupuncture, puis d'un coup sec il traverse rapidement, de 
part en part, le scrotum comme s'il mettait un séton. I a is soin ensuite 
de placer en arrière, pour être en rapport avec le liquide, l'ouverture cen- 
trale de la canule du trocart, et, à l'instant même, la sérosité s'écoule par 
les deux bouts de la canule. 

» Comme on le voit, cette manière de ponctionner les hydrocèles n'offre 
guère plus de difficultés que la pose d'un séton; elle est x CUP inoffen- 
sive. F’hydrocèle une fois embrochée, qu'on me passe l'expression, par la 
canule, il n'y a pas à craindre que celle-ci se déplace et que ses rapports 
avec la tunique vaginale, venant à cesser comme par la méthode ordinaire, 
exposent, ainsi qu'on le voit si fréquemment, à la gangrène du scrotum par 
suite du passage dans le dartos du liquide injecté. 

»_ Voilà pour la ponction. Voyons maintenant en quoi consistent les mo- 
difications apportées à l'injection. 

» Si les luttes académiques, dont il a été parlé plus haut, sont demeurées 
stériles, cela tient à ce que la discussion n'est pas sortie du champ rétréci 
des injections vineuses et iodées. Cela tient surtout à ce que l'élément essen- 
tiel n’a pas été abordé. Je veux parler de l’'irritabilité de la tunique vagivale, 
variable selon les individus. Or s'il est vrai que chacun est doué d'un mode 
d'ivritabilité qui lui est propre, on reconnaîtra tout d'abord que la méthode 
actuelle des injections est vicieuse, puisque ces irjections sont invariable- 
ment de même composition et de même nature, quelle que soit l'irritabilité 
de la tunique érytloïde. Nul, avant moi, n’a songé à tenir compte de cette 
irritabilité variable et individuelle, nul n’a eu l'idée de l'harmoniser avec le 
liquide à injecter, de manière à éviter les excès comme le défaut de l’inflam- 
mation désirable, excès qui aboutissent à des abcès phlermoneux et même 
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à la gangrène, défaut d'irritation qui conduit à la récidive de l’'hydrocele. 
est vrai quil y a une troisième chance, celle de tomber juste; mais, en 
Farongle il faut, autant que possible, ne rien laisser au hasard. 

» Si l'irritabilité de la tunique vaginale était invariablement uniforme et 
Er la même, il ne s'agirait plus que de trouver un liquide en harmonie 
avec elle; ce serait l'iode, le vin, l'alcool, peu importe. Toujours est-il que 
ce Ra. une fois trouvé, serait ae lent bon, et tous les praticiens, 
aujourd'hui si divisés d'opinion, se mettraient RAR d'accord. 

Par ma méthode, j'élève doucement et graduellement l'inflammation 
jusqu'à la limite voulue, jusqu'a ce qu'elle ait produit un épanchement de 
lymphe plastique pour remplacer la sérosité évacuée. Pour cela, au lieu de 
retirer tout de suite la canule du trocart, je la laisse en place un, deux, trois 
et même quatre jours, afin de rester en communication avec la tunique va- 
ginale tout le temps nécessaire pour l’exciter convenablement. Je dis trois à 
quatre jours, parce que ce temps est suffisant, et que passé ce délai des 
pseudo-membranes s'organisent autour de la canule et forment un étui qui 
l'isole de la tunique vaginale. 

» Comme l'irritabilité de cette tunique m'est inconnue, j'agis sur elle par 
1e moyens doux et gradués dans ieur degré d'action. Ainsi, le premier jour, 
je fais plusieurs injections d'air. Si elles sont insuffisantes, le deuxième jour 
j'injecte de l’eau. Si l’eau n'agit pas assez, je la remplace, le troisième jour, 
par de l’eau animée d’azotate d'argent, 5 centigrammes sur 120 grammes de 
liquide, ou bien avec un peu d’eau de Cologne. Le vin, l’iode, convien- 
draient également et trouveraient leur place dans l'échelle ascendante des 
topiques irritants. J'ai l'habitude de retenir dans le sac les injections d'air, 
d’eau et même d’eau avec azotate d'argent, pendant plusieurs heures, à moins 
que l'apparition de la douleur ne force à les faire sortir plus tôt. 

Sur un chiffre de deux cents hydrocèles ainsi opérées, trente-neuf ont 
été guéries par de simples injections d'air, et par le travail produit par la 
présence de la canule; quarante-sept par l'air et l’eau; et pour faire naître, 
dans les cent quatorze cas restants, le degré d'inflammation désirable, 
il a fallu recourir à l'air, à l’eau, à l’eau animée d’azotate d'argent ou de 
tout autre liquide excitant. Pour compléter cette statistique, j'ajouterai que, 
vingt fois, l’inflammation ayant dépassé les limites voulues, j'ai réprimé son 
excès par des applications locales de glace que, depuis longtemps, j'ai substi- 
tuée aux sangsues et aux cataplasmes. Trois fois seulement il s'est formé au- 
tour de la canule un petit foyer purulent dont une ponction avec la lancette 
a fait prompte justice. Une seule fois il sest produit une escarre par suite 
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d'imprudence. Je n'ai pas eu de récidives toutes les fois que J'ai injecté de 
l'air, de l'eau et un autre liquide irritant, mais aussi c'est dans cette. caté- 
gorie que se trouvent les vingt faits d’inflammation avec excès. Dans la caté- 
gorie des hydrocèles traitées uniquement par l'air, j'ai vu une récidive, et 
une autre parmi les hydrocèles traitées par l'air et par l’eau seulement. La 
moyenne du traitement a été de dix-neuf jours ;. elle à varié entre dix et 
es Jours pour les cas compliqués. Re a 
» Outre:les résultats pratiques, je dois dire encore que ma manière d’ opé- 
rer n'est pour ainsi dire pas douloureuse. Elle entraîne si rarement la fièvre, 
que, souvent, elle pourrait être employée comme méthode curative chez les 
vieillards et chez les valétudinaires qu'il est de précepte de n'opérer que 
d'une manière palliative, à cause des accidents redoutables par la méthode 
ordinaire. 
» En résumé, les principaux avantages de notre méthode sont L sui- 
vants : 
» 1°. Ponction de l'hydrocèle, quel qu'en soit le volume, toujours facile 
et à l'abri de tout accident; 
» 2°. Lésion soit du testicule, soit de la tige séminale, devenue impos- 
sible grâce à notre trocart. 
» 30, Passage dans le dartos du liquide injecté, ne pouvant plus avoir 
lin 
4. Evolution de l'inflammation de la tunique vaginale douce, gra- 
duée, toujours en harmonie avec son état particulier d’irritabilité ; 
5°. Possibilité d'élever et d'arrêter au degré désirable l'inflammation, et 
d'éviter ainsi les récidives de l'hydrocèle dues à son défaut, comme les ac- 
cidents dus à son excés;, 
» 6°. Immunité complète de ces violentes douleurs si fréquentes après 
Fe injections ordinaires; 
» 7°. Facilité d'appliquer le traitement curatif, même chez les vieillards 
et chez les valétudinaires, à raison de l'absence presque complète de Ja 
douleur. » 


PHYSIOLOGIE. — Du rôle de l'appareil chylifère dans l'absorption des 
substances alimentaires ; par M. Grauve Benvano. (Extrait par l’auteur.) 
(Renvoyé à la Section d'Anatomie et de Zoologie.) | 


On na pas donné de nom particulier aux matériaux nutritifs qui, de 
l'intestin, sont charriés vers le foie avec le sang de la veine porte, tandis 
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qu'on désigne spécialement par le mot de chyle, les seuls produits qui sont 
absorbés par le système chylifère. 

» Les vaisseaux lymphatiques-chylifères, c'est-à-dire ceux qui ont la 
propriété d'absorber la graisse émulsionnée, appartiennent exclusivement à 
l'intestin grêle. On les appelle encore vaisseaux lactés, parce-que, pen- 
dant la digestion, ils contiennent souvent un liquide émulsif semblable à du 
lait, qui les remplit et les rend très-apparents. C’est cette dernière circon- 
stance qui permit de découvrir ces vaisseaux, et qui, sans aucun doute, leur 
fit attribuer un rôle dans l'absorption des substances alimentaires: mais ce 
rôle n'a jamais été nettement déterminé, et rien ne saurait motiver, ainsi 
que J'espère le prouver, l'importance extrême que les physiologistes ont 
donnée pendant longtemps au chyle, en considérant ce liquide comme le ré- 
sultat définitif de la digestion, et comme la quintessence en quelque sorte 
de tous les aliments réunis. k 

» Le but que je me propose dans ce travail est de fixer, par des expériences 
directes, la nature des principes nutritifs qui sont absorbés et charriés ex- 
clusivement par les vaisseaux chylifères. Ces recherches m'ont paru impor- 
tantes pour préciser la signification du mot chyle, et pour déterminer s’il 
existe réellement des substances alimentaires qui échappent d'ane manière 
absolue à l'absorption veineuse, et évitent, conséquemment , de passer par 
le foie, avant d'arriver au poumon. 

» 1°. De l'absorption du sucre par les vaisseaux chyliféres. — La matière 
sucrée est absorbée dans l'intestin, tantôt à l'état de glucose, tantôt à l’état 
de sucre de canne (1). En ingérant dans l'estomac de différents animaux 
mammifères (chiens, chats ou lapins) de grandes quantités de sucre de 
canne, j'ai toujours retrouvé ce principe sucré dans le sang de la veine porte; 
mais en recueillant le chyle dans le canal thoracique chez ces mêmes ani- 
maux et dans les mêmes circonstances, je ny ai jamais rencontré la pré- 
sence du sucre decanne (2); de sorte qu'on constate, dans cette expérience, 
que j'ai répétée bien des fois, ce fait singulier, que le sucre n'est pas absorbé 
d’une manière évidente par l'appareil chylifere. 

» D’après ce qui précède, il faut donc reconnaître que dans le canal 


(x) L'acide du suc gastrique peut, ainsi que je l'ai démontré ailleurs , transformer une 
petite quantité de sucre de canne en glucose; mais dans les cas où le sucre de éanne est en 
abondance, la plus grande partie est absorbée sans aucune modification. 

(2) On y trouve des traces de sucre de raisin qui provient des lymphatiques du foie, ainsi 
que je m’en suis assuré. 
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digestif le sucre est exclusivement absorbé par le système de la veine porte, 
et admettre, comme conséquence, que la matière sucrée, avant d’être 
portée au poumon, traverse nécessairement le foie. On peut démontrer, en 
outre, par des expériences décisives, que ce passage du sucre de canne, à 
travers le tissu hépatique, a pour effet de lui faire subir une modification 
très-importante au point de vue physiologique. En effet, nous avons dit 
que si l’on injecte dans le système veineux général d’un chien, par une veine 
quelconque de la surface du corps, une dissolution de 2 à 3 grammes de 
sucre de canne, on trouve que, loin d’être assimilée, cette substance est re- 
jetée au bout de quelques instants par l’excrétion urinaire; si au contraire 
on fait cette même injection par un rameau de la veine porte de façon à ce 
que la matière sucrée passe forcément par le foie, avant d'arriver dans le 
système veineux général, on constate que le sucre n’est plus éliminé, qu'il 
reste et s’assimile dans le sang, absolument comme cela a lieu lorsque son 
absorption seffectue à la suite du procédé normal de la digestion. On com- 
prendra très-bien maintenant que l'absorption du sucre, par le système de 
la veine porte, soit une condition nécessaire à son assimilation; car si son 
transport était confié aux vaisseaux chylifères, le principe sucré serait sous- 
trait à l'influence du foie et se déverserait directement dans le système 
veineux général, absolument comme cela a lieu quand on l'injecte par la 
veine jugulaire. 

» 2°. De l'absorption de l'albumine par les vaisseaux chylifères. — 
Aucun observateur n'a constaté, je crois, rigoureusement que le chyle con- 
tienne plus d’albumine chez les animaux qui digèrent exclusivement cette 
substance. Il serait d’ailleurs à peu près impossible de conclure, d’après ces 
seuls résultats, que la matière albumineuse n'est point absorbée par les 
chylifères ; ‘car cette détermination de Îa quantité d'albumine, suivant les 
divers modes d'alimentation, doit être excessivement difficile, parce que le 
sang et la lymphe contiennent déjà une grande proportion de ce principe. 
J'ai pensé qu'on pourrait apporter un argument physiologique plus décisif 
pour la solution de cette question, si l'on arrivait à démontrer que pour 
être assimilée, l’albumine avait besoin, comme le suere de canne, de tra- 
verser le tissu du foie. En effet, en injectant dans la veine jugulaire d’un 
chien ou d’un lapin un peu d’albumine d'œuf étendue d’eau (1), on constate, 
quelque temps après cette injection, que les urines sont devenues albumi- 

(1) Sans cette précaution , l’albumine du blanc d'œuf serait trop visqueuse et causerait la 
mort de l’anhnal, en s’arrêtant dans le poumon , ainsi que l'a montré M. Magendie. 
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neuses, Cette expérience est intéressante, en ce qu'elle démontre que lal- 
bumine d'œuf n’est probablement pas identique à l'albumine du sang, et 
qu'elle a besoin, pour être appropriée à l'organisme, d'éprouver une mo- 
dification préalable. Or le passage par le tissu du foie suffit pour opérer 
cette modification nécessaire à l'assimilation de la matière albumineuse ; 
car si on l'injecte par la veine porte, elle reste dans le sang et ne se retrouve 
pas dans l’excrétion urinaire. Ces expériences tendent évidemment à dé- 
montrer que l'albumine est absorbée exclusivement par la veine porte, car 
si cette substance était portée dans la veine sous-clavière par le canal thora- 
cique, elle serait introduite directement dans le système veineux général, et 
se trouverait exactement dans le cas de l'injection par la veine jugulaire, 
que nous avons cité plus haut. 

» 3°. De l'absorption de la graisse par les vaisseaux chylifères.— Chez 
les mammifères, les matières grasses sont absorbées de la manière la plus 
évidente par les vaisseaux chylifères, et déversées dans Le sang par le canal 
thoracique. L'analyse chimique et l'inspection microscopique du contenu de 
l'appareil chylifère, ne laissent aucun doute à cet égard. Dans un précé- 
dent Mémoire, j'ai fait voir, après M. Magendie et quelques physiologistes, 
que les matières grasses neutres des aliments, pour être aptes à pénétrer 
dans les vaisseaux chylifères, devaient avoir reçu préalablement l'influence 
émulsive du suc pancréatique, de sorte que l'absorption de la graisse ne 
peut commencer à seffectuer dans l'intestin grêle qu'après le déversement 
du fluide pancréatique , tandis que l’albumine et le sucre peuvent déjà être 
absorbés dans l'estomac. On sait qu'aussitôt que la graisse émulsionnée 
pénètre dans les vaisseaux chylifères, leur aspect change complétement ; 
au lieu de rester transparents, comme tous les autres lymphatiques du 
corps, leur contenu prend un aspect blanchâtre lactescent, tout à fait carac- 
téristique, et, grâce à la transparence des vaisseaux, on peut suivre par- 
faitement des yeux le trajet de la matière grasse, depuis l'intestin jusque 
dans la veine sous-clayière gauche, où elle est déversée par le canal tho- 
racique. 

» On doit penser, d’après ce qui précède, que, pour rester dans le sang 
et pour y être assimilé, les matières grasses n'ont pas besoin de traverser 
le foie; c'est, en effet, ce qui a lieu. J'ai bien souvent injecté dans la veine 
jugulaire, et en grande quantité , diverses substances grasses (beurre, huile, 
axonge), que j'avais préalablement émulsionnées avec du suc pancréatique 
obtenu chez des chiens, et jamais je n’ai vu, après ces injections, les urines 
contenir de la graisse et devenir chyleuses. 
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, ILsemblerait donc qu'il faut, d’après leur voie d'absorption, distinguer 
les édité de la digestion en deux groupes : 1° les matières sucrées et 
albumineuses absorbées exclusivement par la veine porte, et traversant 
nécessairement le foie avant de parvenir au poumon; 2° les substances 
prasses absorbées par les vaisseaux chylifères et arrivant dans le système 
veineux général et dans le poumon, sans avoir DTA PERS passé ie 
le foie. sé | 

, Cette dernière proposition ne doit pas être prise dans un sens aussi 
HE que la première, car l'inspection microscopique et les expériences 
démontrent que la graisse est absorbée, à la fois, par la veine porte et par 
le système des vaisseaux chylifères. Quand on examine, chez un chien en 
digestion de matière grasse, le contenu du canal thoracique et lé sang de la 
veine porte, on voit qüe ces deux liquides contiennent à peu près autant 


de graisse émulsionnée l'un que l'autre ; seulement elle est beaucoup moins : 


visible dans le sang, à cause de sa coloration. Mais si on laisse le caillot se 
former et le sérum se séparer, on constate qu'il est rendu opaque et blan- 
châtre comme du lait, par la substance grasse émulsionnée au il tient en 
suspension. 

» Du reste, si chez les mammifères on peut attribuer au système chyli- 
fère une part très-évidente dans l'absorption de la graisse, il n’en est pas de 
même chez beaucoup d'oiseaux , par exemple, où il est impossible , comme 
on le sait, de constater aucune espèce de lymphatiques-chylifères, c'est-à- 
dire de vaisseaux lymphatiques blanchäâtres chargés de graisse émulsionnée. 
J'ai fait avaler de la graisse à des pigeons, à des coqs, à des émouchets, etc., 
et en sacrifiant ces animaux en pleine digestion, je n'ai jamais trouvé la 
moindre apparence blanchâtre ou chyleuse dans leurs lymphatiques intesti- 
naux , tandis que le sang de la veine porte contenait beaucoup de matière 
grasse émulsionnée. 

En résumé, il n’y a donc qu'une substance alimentaire (la graisse) pour 
l'absorption de laquelle on puisse faire intervenir, d'une manière évi- 
dente et réelle, le système lymphatique-chylifère, et encore cette fonc- 
tion, qui est partagée avec la veine porte chez les mammifères, est-elle 
complétement annulée chez un grand nombre d'animaux, qui cependant 
digérent et absorbent très-bien les substances grasses. D'où Je conclus que 
le chyle ne peut pas être considéré comme un liquide qui résumerait en lui 
tous les principes nutritifs des aliments. » 
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CHIMIE AGRICOLE. — Résultats d'expériences sur l'influence du plâtre 
(sulfate de chaux) dans la végétation; par M. Cn. Minr. 


(Commissaires, MM. Boussingault, Payen. ) 


« Depuis la mémorable expérience de Franklin, on a généralement re- 
connu au plâtre (sulfate de chaux) une propriété fécondante et un pouvoir 
utile à l'agriculture. Poussé par hasard à m'occuper de cette question, j'ai 
été curieux d'étudier le rôle et l'importance de cette matière, et Je me suis 
livré, dès le printemps, à une suite de recherches dont je vais entretenir 
l'Académie. 

» 1°. Pour connaître la manière dont le plâtre agit sur la végétation, j'ai 
rempli deux caisses en zinc de sulfate de chaux pur provenant de la doubie 
décomposition du sulfate de soude sur le chlorure de calcium, puis jai 
semé dans l'une du gazon, dans l’autre du blé. Les deux caisses étaient pla- 
cées sous châssis, afin de les préserver des accidents extérieurs, et Je les 
arrosais tous les deux jours. Au bout de quelques semaines, les plantes 
avaient germé superbes et vertes comme en. pleine terre; mais à mesure 
qu'elles se développèrent, leurs apparences furent si chétives et si tristes, 
que quinze Jours après elles ne ressemblaient plus qu'à des herbes dessé- 
chées ou flétries. 

» 2°, Dans de pareilles caisses, mises dans les mêmes conditions, j'ai 
placé un mélange, à parties égales, de sulfate de chaux fabriqué comme 
précédemment, et de terre argileuse, puis j'ai semé les deux mêmes espèces 
de graines; les plantes ont germé et se sont développées avec une apparence 
assez belle, mais incomparablement moirdre que dans des terres ordinaires, 
et elles ont peu müri. 

» 3°. Dans des caisses et des circonstances analogues aux cas précédents, 
j'ai semé des mêmes graines sur du fumier recouvert d'une couche de x cen- 
timètre de sulfate de chaux. Au bout de quinze jours, les plantes se sont 
développées et ont pris une croissance étonnante ; enfin, elles sont arrivées 
à une maturité parfaite et à une beauté extraordinaire. 

» Ces résultats étaient certainement importants sous un point de vue 
pratique, mais ne m'auraient pas dévoilé le rôle du sulfate de chaux, sans 
une circonstance fortuite que je vais décrire : 

» Un jour je visitais les châssis du n° 3, tenant à la main un verre plein 
d'acide chlorhydrique. Par maladresse je laissai tomber quelques gouttes 
d'acide sur l’une des caisses, et je vis, à ma grande surprise, une efferves- 
cence se produire sur la couche de sulfate de chaux; Je répétai cette même 
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expérience, et, par des analyses réitérées, je trouvai bientôt que | le false 
de chaux s'était changé en carbonate. x 

» Cette expérience avait lieu au commencement de septembre. Je me 
mis à chercher la cause de cette transformation, et je présumai, ce qui du 
reste était fort probable, que le carbonate d'ammoniaque provenant de la 
décomposition spontanée du fumier, en cherchant à se volatiliser par la cha- 
leur du soleil, rencontrait le sulfate de chaux, et qu'il y avait double 
D SR 

» Pour m'assurer du fait, je fis construire en toute hâte (car le temps 
pressait) des pots'de zinc dont le fond était percé comme une écumoire; 
je plaçai dans ces pots du fumier, puis une couche de sulfate de chaux, et 
jy semai du gazon. se 

» Quand l'herbe eut commencé à paraître et à prendre un certain déte - 
neue) j'arrosai abondamment pendant un quart d'heure, et Je re- 
cueillis par le fond du pot un liquide dans lequel on reconnaissait du sul- 
fate d'ammoniaque, tandis que ;, facilement, on constatait la présence. du 
carbonate de chaux sur la surface du pot. Dès lors tout fut expliqué. 

Je fis cependant d’autres expériences, qui trouveront leur impor tanbe 
dès un prochain Mémoire, mais qui, dès aujourdhui, ne serviront qu'à 
SP l'explication que je donnerai des effets du plâtre. | 

» Ainsi, au lieu de couches de sulfate de chaux , Jai arrosé des pots à 
fondé percés, dans lesquels j'avais semé du gazon sur du fumier, avec des 
liqueurs contenant, soit 


De l’acide sulfurique, Du sulfate de potasse, 

De l’acide chlorhydrique, Du chlorure de manganèse, 
De l'acide azotique, Du phosphate de soude, 
De l'acide acétique, Du sulfate de magnésie, 
Du sulfate de fer, De l’azotate de soude. 


Dans tous ces cas, les gazons sont bien venus, et j'ai constamment re- 
cueilli par le fond des vases des liquides contenant des sels ammoniacaux 
fixes ou du moins non volatils à la température ordinaire. De tous ces faits, 
il est permis de conclure 

» 1°. Que le plâtre par lui-même n’a aucun pouvoir fécondant, et seul 
ne de pas servir d'engrais ; 

» 2°. Que le plâtre n'a de propriétés utiles à l’agriculture, qu'autant qu'il 
se trouvera mêlé à des substances ammoniacales; car alors il y aura double 


décomposition, et l'ammoniaque sera comme emmagasiné pour les besoins 
de la plante; 
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» 3°. Que le plâtre pourra être remplacé par tout sel qui retiendra l'am- 
moniaque en un composé non volatil à la température ordinaire. 

» Ces expériences ont été faites chez moi, à Vaugirard, en petit, dans 
un vaste Jardin; toutes ont réussi. Il ne me reste plus qu'à en tenter l'essai 
en grand, et J'espère l'an prochain faire admirer, aux promeneurs dans 
Vaugirard, plus d’un champ dont la végétation sera active et extraordinaire, 
grâce à chacun des sels que j'ai annoncés plus haut. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MINÉRALOGIE. — Sur l’association des minéraux dans les roches qui ont un 
pouvoir magnétique élevé ; par M. Deresse. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


« l'étude minéralogique et chimique des roches qui ont un pouvoir ma- 
snétique élevé, montre que les minéraux de leur pâte diffèrent entièrement 
des minéraux qui remplissent les filons ou les amygdaloïdes, et qu'ils sont, 
en outre, plus riches en fer. 

» En effet, la pâte d’une serpentine telle que celle des Vosges, par 
exemple, est principalement formée de serpentine commune dans laquelle 
sont disséminés du grenat, du diallage, de la chlorite, du fer chromé, du 
fer oxydulé, de la pyrite de fer. 

» Les filons et les veinules qui la traversent en tous sens, contiennent, au 
contraire , de la serpentine noble, du chrysotil, de la chaux carbonatée, quel- 
quefois de la némalite, de la brucite. 

» En comparant les premiers minéraux aux seconds, on voit qu’ils sont 
beancoup plus riches en fer : quelques-uns ont un gisement mixte comme le 
diallage et la chlorite, qui s’observent aussi en filons; mais l’analyse apprend 
qu'ils sont moins riches en fer que les autres minéraux de la pâte. 

» De même, dans un mélaphyre tel que celui d'Oberstein, on a une pâte 
magnétique renfermant 10 pour 100 d'oxyde de fer dans laquelle se trouvent, 
outre le labrador, de l’augite, du fer oxydulé, du fer oxydulé titané, de la 
pyrite de fer, du carbonate de fer, c'est-à-dire des minéraux riches en fer. 
Dans les amygdaloïdes et dans les filons de ce mélaphyre, il y a du quartz, 
de la chaux carbonatée et une grande variété de zéolithes, c'est-à-dire de 
minéraux qui sont à peu près sans fer ; il y a bien aussi de la chlorite ferru- 
gineuse qui contient du fer, mais le plus souvent elle est en contact avec la 


pâte. 
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» En général, dans les serpentines, les mélaphyres, les dolérites, les ba- 


saltes, les trapps, les laves, etc., dans toutes les roches qui ont un pouvoir 


magnétique élevé, les minéraux riches en fer sont donc répartis dans la pâte, 
tandis que les minéraux exempts de fer sont, au contraire, répartis dans les 
filons ou dans les amygdaloïdes. 

» Dans les amphibolites, les grunsteins, les schalsteins, les spilites, qui ont 
uu pouvoir magnétique peu élevé, les minéraux de la pâte ne sont pas sé- 
parés de ceux des filons, d'une manière aussi nette que dans les roches pré- 
cédentes , et, à l'exception de la prehnite, les zéolithes sont très-rares ou bien 
ont complétement disparu. 

» Daus les granits, les syénites, les diorites, dans toutes les roches grani- 
toides, il n'y à généralement pas de pâte, et, en tous cas, son pouvoir ma- 
gnétique est extrêmement faible; on peut remarquer cependant que les mi- 
néraux riches en fer sont encore associés entre eux, car les lamelles de mica 
noir sont ordinairement engagées dans les lamelles de hornblende dans les- 
quelles se sont développés aussi les grains de fer oxydulé. 

» Les associations de minéraux qui viennent d'être signalées résultent d’une 
loi générale, et se retrouvent à différents degrés dans toutes les roches, bien 
qu'elles soient mieux caractérisées et qu'elles s’observent surtout dans celles 
qui ont un pouvoir magnétique élevé ; c'est d’ailleurs par les propriétés ma- 
gnétiques des roches qu'elles peuvent être expliquées. 

» En effet, les minéraux qui sont dans les amygdaloïdes du mélaphyre 
d'Oberstein ou dans les filons de la serpentine, ont dû se former par infil- 
tration à travers les pores de la roche; cette hypothèse, admise déjà par 
un assez grand nombre de géologues, à acquis, dans ces derniers temps, 
une grande vraisemblance par suite des travaux importants de M. G. Bischof. 
On conçoit, du reste, que des minéraux se sont aussi développés par infil- 
tration dans la pâte elle-même; c'est ce qui me paraît avoir eu lieu, en parti- 
calier, pour le carbonate de fer, la pyrite de fer, le fer oxydulé ainsi que 
ses variétés. 

» Cela posé, considérons une roche ayant un pouvoir magnétique élevé, 
comme un mélaphyre ou une serpentine; elle sera traversée par des disso- 
lutions contenant du fer, du chrome qui sont magnétiques, et par des dis- 
solutions contenant de la silice, de la chaux, de la magnésie, de l’alumine, 
des alcalis qui sont diamagnétiques. Sa pâte qui est magnétique retiendra 
ou attirera Îles dissolutions magnétiques; il s'y formera par conséquent des 
minéraux riches en fer où en chrome, tels que ceux qui viennent d’être 
signalés, et, en particulier, du fer oxydulé qui est lui-même fortement 
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magnétique. D'un autre côté, la pâte repoussera les dissolutions diamagné- 
tiques dans ses fissures et dans ses cavités ; par suite, il se développera dans 
ces dernières du quartz, de la chaux carbonatée, des zéolithes ou bien des 
hydrosilicates et des hydrocarbonates de magnésie qui rempliront les 
amygdaloïdes ainsi que les filons. 

» Toutes choses égales, la séparation et la cristallisation de ces divers 
minéraux devront être d'autant plus nettes que la roche aura un pouvoir 
magnétique plus élevé. 

» Les forces magnétiques et diamagnétiques ont donc Joué un grand rôle 
dans la séparation et dans l'association des minéraux , surtout lorsque ces der- 
niers se sont formés par infiltration : bien que ces forces soient faibles, elles 
agissent d'une manière continue sur des quantités très-petites de substances à 
l'état liquide, qui sont par conséquent dans les conditions les plus favo- 
rables pour se laisser décomposer facilement et pour obéir aux attractions 
ou aux répulsions qui les sollicitent. Les forces électriques qui sont égale- 
ment mises en Jeu, sont, en quelque sorte, négligeables devant les forces 
magnétiques. 

» Dans l'hypothèse d'une origine ignée pour tous les minéraux d'une 
roche, les explications précédentes seraient encore applicables, seulement 
les actions magnétiques s'exerceraient alors sur des matières qui seraient à 
l'état fluide au lieu d’être à l'état liquide. » 


PHYSIQUE. — ÂVote sur un régulateur électrique; par M. Jures Dusosce. 
(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault.) 


« L'application de la lumière électrique aux sciences ou aux arts ne peut 
se réaliser qu’autant que l'appareil dont on fait usage remplit la condition 
de conserver le point lumineux dans une situation invariable. Or, comme 
la lumière résulte du passage du courant entre deux charbons, ceux-ci, 
brûlant au contact de l'air, se raccourcissent à chaque instant; il faut donc 
un mécanisme qui les rapproche l'un de l'autre, proportionnellement aux 
progrès de la combustion, c'est-à-dire qui s'accélère ou se ralentisse avec 
celle-ci. De plus, le charbon positif, subissant une usure plus rapide que 
le charbon négatif, doit marcher plus rapidement au-devant de ce der- 
nier, et cela dans un certain rapport qui varie avec la grosseur où la na- 
ture des charbons. Le mécanisme dont nous venons de parler doit done 
satisfaire à toutes ces exigences. 


» La lampe, ou plutôt le régulateur électrique que nous avons l'honneur 
106.. 
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de présenter à l'Académie, nous semble réunir les conditions voulues. L 
est construit de la manière suivante : les deux charbons sont sans cesse solli- 
cités l'un vers l'autre, le charbon inférieur, par un ressort en spirale qui le 
fait monter, et le charbon supérieur, par son poids qui le fait descendre: 
Le même axe leur est commun. Le courant galvanique est produit par 
une pile de Bunsen , de 40 à 5o élements; il arrive aux deux charbons en 
passant, comme dans les appareils déjà connus, par un électro-aimant creux 
et caché dans la colonne de l'instrument. Quand les deux charbons sont en 
contact, le courant est fermé, et il attire un fer doux placé à l'extrémité d'un 
levier qui enraye une vis sans fin. Un ressort antagoniste tend toujours à faire 
dérayer la vis aussitôt qu'un écart se produit entre les deux charbons ; s'il est 
un peu considérable, le courant ne passe plus, l’action du ressort redevient 
prédominante, la vis est dérayée, et les charbons se rapprochent jusqu'à ce 
que, le courant recommençant à passer entre les deux charbons, le mouve- 
ment qui les entrainait l’un vers l’autre se ralentit en raison du retour de la 
prédominance de l'électricité sur le ressort; la combustion des charbons 
augmente de nouveau leur écartement, et, avec lui, l’action supérieure du 
ressort : d’où résulte de nouveau la prédominance du ressort, et ainsi de 
suite. Ce sont des alternatives d'action et de réaction, dans lesquelles tantôt 
le ressort l'emporte, tantôt l'électricité. 

» Sur un axe commun aux charbons sont deux poulies : l’une, dont on peut 
faire varier le diamètre à volonté, communique , par un cordon, avec la tige 
qui porte le charbon inférieur , lequel répond au pôle positif de la pile; 
l’autre , à diamètre invariable, est en rapport avec le charbon supérieur ou 
négatif. Le diamètre de la poulie, susceptible de varier proportionnellement 
à l'usure du charbon avec lequel elle communique, peut être augmenté 
dans la proportion de 3 à 5. Cette disposition a pour objet de conserver 
le point lumineux à un niveau convenable, quelle que soit la grosseur 
ou la nature des charbons. Il faut seulement savoir qu’à chaque changement 
d'espèce ou de volume de charbon on doit faire varier le diamètre de la 
poulie. Cette variation résulte de celle d’un tambour mobile communiquant 
avec six leviers articulés près du centre de la sphère; l'extrémité mobile des 
six bras de levier porte une petite goupille qui glisse dans des fentes cylin- 
driques. Ces fentes sont obliques par rapport à la sphère; elles forment des 
plans inclinés. Un ressort en spirale appuie toujours sur l'extrémité des leviers, 
de sorte que si l'on tourne les plans inclinés vers la droite, les six leviers se 
replient vers le centre et diminuent le diamètre. Si, au contraire, on tourne 
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vers la gauche, le diamètre augmente, et, avec lui, la vitesse de translation 
du charbon qui communique avec la poulie. 

» Nous ferons remarquer, en terminant, que notre régulateur est très- 
portatif, et construit de manière à s'adapter à tous les appareils de phy- 
sique ou autres qui en pourraient réclamer l'emploi. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Examen de quelques problèmes de météorologie ; 
par M. l'abbé Rarrarn. 


(Commissaires, MM. Arago, Pouillet, Babinet.) 


Dans ce travail, qui est fort étendu, l’auteur étudie plusieurs problèmes 
fort importants dont il cherche à donner une solution satisfaisante. Parmi les 
sujets qu'il traite, on distingue les suivants : l'hypothèse des vapeurs vési- 
culaires ; la cause du défaut de polarisation de la lumière dans les nuages; la 
formation de la pluie et de la neige, du grésil et de la grêle; l’origine des 
éclairs; le bruit du tonnerre; les trombes et les tourbillons; les étoiles 
filantes, les aurores boréales , etc. Il est deux points surtout qui ont été, de 
la part de l’auteur, l'objet d'études plus complètes : ce sont les arcs sur- 
numéraires de l’arc-en-ciel coloré, et l’arc-en-ciel blanc. Ils forment le 
sujet d'un Mémoire spécial, que M. l’abbé Raiïllard a joint à son grand travail. 


MÉDECINE. — Pathologie comparée des endémies et des enzooties produites 
par les marais de la haute Seille (Meurthe); par M. Axceron. 


(Renvoyé à la Commission nommée pour la précédente communication de 
de M. Ancelon.) 
M. Bauprmmonr adresse une /Vote sur Les variations de densité de l’air 
atmosphérique. 
(Renvoyé à la Section de Chimie.) 
M. le D' Bazns , répondant à la dernière communication de M. Bourgui- 


enon, insiste de nouveau sur les droits quil croit avoir à la priorité pour 
l'emploi de la méthode des frictions générales dans le traitement de la gale. 


(Renvoyé à la Commission nommée pour la communication 
de M. Bourguignon.) 
M. Marrimi envoie la description d’un nouveau cabestan de son invention. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Morin.) 
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M. Vérior adresse un supplément à son Mémoire sur la direction des 


aérostats. 
(Renvoyé à la Commission déjà nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Minisrre De L'InsrrucrioN PUBLIQUE invite l’Académie à lui présenter 
un candidat pour la chaire de Mathématiques du Collége de France, oc- 
cupée précédemment par M. Libri, et déclarée vacante par un décret en 
date du 1° septembre dernier. 

La lettre de M. le Ministre de l’Instruction publique est renvoyée à Ja 


Section de Géométrie. 


MM. Eserwen et Sazverar, désirant publier prochainement le travail 
qu'ils ont lu dans la séance du 25 novembre, sollicitent de l'Académie l’au- 


torisation de retirer leur manuscrit. 
MM. Ebelmen et Salvetat sont autorisés à reprendre leur Mémoire. 


M. Leroy »'Ériouces écrit à l'Académie pour faire remarquer que l'encou- 
ragement , accordé par elle à M. Mercier pour ses recherches relatives aux 
valvules du col de la vessie, n’a pas été décerné à l'occasion d’un concours 
spécial sur cette question; qu'il n'y a eu ni examen comparatif ni débat 
contradictoire devant la Commission, et que, par conséquent, les droits de 
chacun à la priorité d'invention des procédés et instruments applicables au 
traitement de cette maladie, sont et demeurent réservés. 


M. ne Haan adresse au concours, pour le prix Cuvier (concours de 1854), 
un ouvrage sur les Crustacés en général, et spécialement sur les Crustacés 
de la Faune japonaise. 

Cet ouvrage est renvoyé à la Commission qui sera chargée de décer- 
ner le prix Cuvier en 1854. 


M. Sicsenmanx se déclare auteur, en collaboration avec M. Favre, d'un 
Mémoire envoyé au concours pour le grand prix des Sciences physiques, 
et qui a été honoré d’une distinction par l'Académie. Ce Mémoire portait 
pour épigraphe : « Le travail, c'est le fonds qui manque le moins. » M. Sil- 
bermann demande l'ouverture du pli cacheté qui accompagne ce Mémoire. 


LR 
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Ce pli ayant été ouvert en séance, il est constaté qu'en effet le travail 
indiqué est de MM. Favre et Silbermann. 


M. Ep. Roi adresse un paquet cacheté dont l'Académie accepte le 
dépôt. 


À 4 heures et demie l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


M. Sennes, au nom de la Commission du prix de Physiologie expérimen- 
tale, lit un Rapport dont voici les conclusions : 

La Commission déclare qu'il n’y a pas lieu à décerner le prix de Physio- 
logie expérimentale pour les années 1849 et 1850. 

Une mention honorable est accordée à M. Sranmus pour ses Recherches 


‘anatomiques et physiologiques sur le système nerveux périphérique des 


Poissons. 

Une mention honorable est également accordée à M. Hocranp, pour sa 
Monographie anatomique du genre AGTINIE. La Commission engage l’auteur 
a compléter son travail par des observations d’embryologie et des expé- 


riences physiologiques sur ce groupe de Zoophytes. 


M. Louvre, au nom de la Commission chargée de préparer la question 
pour le concours du grand prix des Sciences mathématiques à décerner 
en 1852, propose la question suivante : 

Trouver l'intégrale de l’équation connue du mouvement de la chaleur, 
pour le cas d'un ellipsoïde homogène, dont la surface a un pouvoir rayon- 
nant constant, et qui, après avoir été primitivement échauffé d’une manière 
quelconque, se refroidit dans un milieu de température donnée. 


La séance est levée à 5 heures. se 
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